LS 


À nero nrennques 


mieux connu par nôs gens sous le 
nom de l“Honorable Taillon” 
vient de célébrer le 77e anniver- 
saire de sa naissance. 

A cette occasion tous les jour- |! 
naux du Canada lui présentent 
leurs hommages, “Le Manitoba” 
ne saurait rester en arrière. e 

Jei nous lui devons nos hom mer ir er OT à 


mages et notre reconnaissance. à lé re 
: : sans exception, a exulté au réeit 
Hommages à la vie longue Al pes sinistres orgies, de ce 
digne de ce vétéran de la politique ignobles brutalités, de ces pillages, 
canadienne. Reconnaissance pro- | de ces incendies, de … arm de » 
fonde et entière de la population Veille À ns: PA pe grade 
française et catholique de l'Ouest C'était la loi du plus fort, le Faus- 
pour l'affection profonde, l'inté- trecht,— le droit du poing. C'était 
rêt constant et le dévouement sans | la réalisation a eg par 
bornes qu'il n’a jamais cessé et ne | tout Allemand: Frankreich muss 
zersmettert sein 1 La France duit 

cese encore de porter aux causes F 
qui nous sont les plus chères. C'est 


être écrasée, fracassée ! | 

Le péril était effroyable. La pré- 

done de tout coeur que nous lui | paration à la _ . Ace ve 
disons, longue, très longue vie. gne était complete, orm ne. 
iii Son énorme armée passait pour in- 
vincible; son “grand état-maior 
vour impeccable, inimitable. Le 
monde entier nous a crus perdus 
quand, après Charleroi, les mas- 


L'USAGE DU FRANCAIS 


(La Presse) 


: Da is leurs marches triomphales. 
Les fanatiques qui cherchent [EE RE OT aie an miracle 
“ar tous les moyens à supprimer $ at 
Frise du français dans Ontario quand elles se sont brisées contre 
>rovinces du Dbmi-|les vertus de race, d’héroïsme 
ront avec stupour | inouie nos soldats, contre la vail- 
que les commissaires d'écoles de la lance, les talents, l'admirable dé- 
cité de Westmount ont décidé de | Youement de nos officiers, de nos 
donner une nouvelle impulsion à | généraux, contre la maîtrise du 
l'enseignement de la langue fran- | Ma hal Joffre. bles : , 
cuise dans toutes les institutions Depuis ces mémorables Journées 
soumises à leur juridiction. de la Marne, nos armées n iron 
C'est que l’on a eompris l'impor- | de lutter, de riposter vaillam- 
tance et la néressité, même au | ment, énergiquenmient aux attaques 
point de vue pratique, qu'il y a violentes, nr dr are œ 
pour tout Canadien de parler les l'Allemagne. : dre a 
deux langues principales dans un | trois ans Los com . e  . ant: 
pays où se trouvent établies deux sacrifices, sr bante Doc persé- 
grandes races d'origines différen- | vérance, de vaillance, de patrioti- 
tes, Ce n'est plus une Sr F3 aide de nos alliés, Fu Drès . 
sentiment, c'est une question d'a l | À 
fui finir avec eette nation de proie, de 
Pons ne pas faire montre de ses | (Times, qu'on oserait nous dire 
sentiments, notre concitoyen de|qu'il y a une rire Het 
langue anglaise ne peut s’empé- Lorraine, que l’Alsace-Lorraine 
cher de ressentir son infériorité, | ne nous sera rendue qu'à la suite 
lorsqu'il se trouve en contact avec | d'un plébiseite. | 
des Canadiens-français, qui, eux, | Ceux qui ont fait cette proposi- 
pour la plupart, parlent l'anglais | tion ignorent tout de ce qu'est 
uvec facilité. C’est pour obvier à l'Alsace-Lorraine, de ce qu’elle a 
cet inconvénient que les autorités | été depuis 1870, 
scolaires de la municipalité votune | Après la belle manifestation, à 
ont décidé de mettre leurs élèves | l’Assemblée de Bordeaux, des der- 
en état, non seulement de com-| niers députés français de nos deux 
prendre le français ou d'en con-| provinces, ce fut, pendant vingt 
naître les règles, mais, de pluË, de! ans, l'attitude inoubliable d’atta- 
les rendre capables de parler cette | chemient à la France, de protesta- 
langue couramment. tion contre l’annexion allemande 
Les effets de cette démarche ne! de toutes les populations alsacien- 
sauraient tarder à se faire sentir | nes-lorraines qui ne cessaient d’en- 
d'heureuse faon au sein de notre | voyer au Reichstag des députés 
population. Trop longtemps, (Qi n'ayant d'autre mission que de 
toyens de langue franaise et de| renouveler à Berlin la protesta- 
langue anglaise ont vécu côte à t'on solennelle de Bordeaux. 
côte, sans se connaître. L'anormw- Puis, quand la France parut les 
lie s'est surtout manifestée daus | oublier et s’oceuper surtout de ses 
les grands centres, et l’on peut af-| colonies, de ses discussions inté- 
tirmer, sans crainte de se tromper, | ricures, les Alsaciens-Lorrains ou- 
que cette  mésintelligence a de! vrirent avec fermeté, ténacité la 
beaucoup retardé le développe | lutte, pour conserver tout au moins 
ment de la métro leurs coutumes, leurs traditions. 
Le mouvement de cohésion sem- | leurs moeurs, leur autonôinie. 
ble être lancé pour de bon, et, mal- | L’attitude fut alors différente dans 
gré les adversaires  irréductibles, | les deux provinces. 
parce qu'ignorants de la langue! En Lorraine, ce fut ia résistan- 
franaise, ce mouvement gagnera | e froide, fière, réservée, silencieu- 
toutes les provinces, A le plus! qui signifiait nettement aux 
grand bien du Canada. Le geste! À ïjemands: “Nous n'avons ni la 
des commissaires d'écoles de West-| jme langue, ni les mêmes 
mout est destiné à avoir une Por-| n5eurs, ni les mêmes souvenirs. 
tée considérable. Jamais nous ne pourons sympa- 
thiser avec ous, car il faudait 
cesser, d'être nous-mêmes.” 


et les autres 
nion, appren 


nu S Luninberires Lorrair.: Il en a été tout autrement en 
l'Alsace- © | Aluce, où la lutte prit des allures 

batailleuses,  gouailleuses. Cela 
Après la guerre de 1870, on en-| tient à ce que les Alsaciens  sa- 
tendait les Allemands s’éerier: | vent mieux, depuis de longs siècles, 
“Il n'y a plus de question d’Alsa-| ce que vaut l'Allemand. Après 
ce-Lorraine. .. Nous nous lèvrions | la dislocation de l'empire de Char- 
tous comme un seul homme, pour lemagne, leurs ancêtres ont été 
défendre la conquête de la der-| versés dans le lot germanique: ils 
nière guerre.” son! restés, pendant plus de sept 
En France non plus, il n’y a-| cents ans, en contact permanent, 
vait pas de question d'Alsace-Lor- | force avec l'Allemand. et ont lé- 
raine. C'était un vol à main armée, | gué à leurs descendants plus qu'un 
hie, de la r&- 
Avant 


raine. .. Re jamais notre | dexendent incontestablement des 
peuple n’a toléré l’idée d'un rap-} Gaulois d'avant-garde que Jules 
prochement, d’une entente avec la! César a trouvés sur les bords du 
nation de proie qui l'avait dépoaii- | Rhin, dans la vallée de l'Hll, et 

lé. L'accès de notre Bourse a été | étaient chargés de lutter contre 

fermé aux valeurs de l'Allemagne : } incursions Ils ont 
la réception à Paris d’un souve- | été par les AL 
eve munie dd lee 

t, ce n'est pour 

Find passe que la France e De page ob à pd 
mis l'épée au clair en 1914. Elle | jangue de leurs com : mais 
s'est levé vaillante, prête à tous les} ik ont toujours soigneusement é- 


ses allemandes poursuivirenit vers | 


e conquis. , 
rain, d'un prince allemand aurait | lemands pendant de longs siècles ; | de 


k| 
el 


HART 
JA 


après 1870, à notre chère province, 
non seulement pour protester eon- 
tre ses oppresseurs, mais pour les 
railler ouvertement, pour se mo- 
quer de leurs maladresses, de 
leurs lourdes exagérations, de leur 
raideur, pour en rire franchement, 
avec son vaillant, éminent député 
de Colmar, l'abbé Wetterlé, avec 
ses artistes préférés Zislin et Hansi. 
qui sont maintenant au milieu de 
nous, et dont toute notre nation 
A tant l'esprit et de eoeur, 
à la fois si alsacien et si français. 

Cette attitude a été mise en re- 
lief par le fameux incident de Sa- 
verne, qui a éclaté quelques mois 
seulement avant la grande guerre. 
Les impertinences stupides gros- 
sières d’un sous-lieutenant prus- 
sien à l'égard de l’Alsace et de la 
France avaient été approuvées par 
le parti militaire prussien, et fina- 
lement l'Allemagne entière. 
Toute l'Alsace, sans exception, fut 
debout, frémissant d’indignation, 
et en même temps haussant les é- 
paules, pouffant de rire, devant 
certaines mesures lourdement gro- 
tesques, prises à Saverne par les 
autorités militaires allemandes. 

Par contre, quel enthousiasme 
chaud, vibrant, quand un événe- 
ment quelconque, grand ou petit, 
permettait à la population alsa- 
cienne de montrer ses sentiments 
pour éomr Ahetenne-grande patrie ; 
quand une musique, une fanfare 
passait en jouant un air français; 
quand apparaissait sur la scène 
un uniforme français; quand les 
étudiants de Strasbourg défilaient 
têtes nues devant la statue de 
Kléber; quand on inaugurait un 
monument rappelant les héros 
français de 1870; quand, le 14 
juillet, on pouvait aller à Belfort. 
à Nancy, applaudir le défilé de 
troupes françaises'!... C'était un 
délire. 

Voilà le coeur des Alsaciens! Et 
la France leur demanderait ce 

u’ils pensent ce qu'ils veulent! 

Jlons donc se sont nos frères, ses 
enfants. Elle leur ouvrira les bras. 
dès que la victoire le lui permet- 
tra. En imitant l'exemple de son 
grand roi Louis XIV, elle leur a- 
doucira par tous les moyens ‘pos- 
sibles les du régime ad- 
ministratif lourd, inflexible, mais 
régülier de l'Allemagne, aux in- 
stitutions de leur ancienne patrie : 
tout en les laissant libres de se dé- 
barasser eux-mêmes, quand ils le 
voudront, de leur déguisement al- 
lemand. 

La France reprendra l’Alsace- 
Lorraine, au même titre que ses 
départements du Nord. Et elle 
songera aussi espérons-le, à assurer 
la stabilité de la paix, en élargis- 
sant le domaine des mines de fer 
et de charbon indispensables à su 
défense, et en prenant des mesures 
tout au moins militaires, pour que 
la rive gauche du Rhin ne reste 
pas à la merci des Allemands, et 
cesse d’être une source d’inquiétu- 
des, de périls, pour l’Alsace-Lor- 
raine, pour notre pays, pour l'hu- 


manité. 
GEN. ZURLINDEN. 
—Le Gaulois. 


LES PRESERVES 
DE LA JUSTICE 


Bref, on dansait le tango à 
Deauville, et sur d’autres plages 
du Calvados, et ailleurs. On ne le 
danse plus: c’est assez, voire c’est 
beaucoup t qu'on l'ait dansé! 
Il y a là quelque chose de vilain, 
de honteux, qu'on supprime, et 
dont c’est dommage qu'on ne puis- 
se pas supprimer le souvenir. Com- 
bien sont-ils, ces danseurs? Très 
peu nombreux, sans doute ; com- 
mé aussi, dans Paris, les gens qui 
s'amusent ne sont qa’une très pe- 
tite minorité, mais si voyante. 
Assurément, e n'est pas Ça qui 
empêche ue la France ait eu, pen- 
dant la ri une belle tenue: 
c'est ça pourtant qu’on n'évite pas 


Ces frivoles, d'où viennent-ils? 
On se plait à supposer qu'il y ait 


épis se 
Cp 
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point touchés, 
gurre n'a point avertis de ne plus 
rire. Savent-ils que la guerre 
n’est pas términée? Se rappellent- 
ils qu'elle a éclaté les premiers 
jours d’août 1914?... S'ils l'ont 
oublié, ce n'est pas par faute d’a- 
voir eu peur, le lendemain de 
Charleroi et quand l'invasion me- 
naçait leur sûreté. Le pays a été 
splendide, sous la menace: tout le 
pays, moïbs eux. Car ce sont les 
mêmes qui alors cédaient à la na- 
nique et cèdent maïütenant à leurs 
velléités joyeuses. intenant, ils 
sont tranquilles, fêtent leur salut 
et ne songent point à en remercier 
les soldats qui, depuis trois ans pas- 
ss, continuent de les sauver quoti 

diennement, par un effort terrible 
et de toutes les minutes. 

La meilleure façon de remercier 
les soldats, c’est de Jeur venir en 
aide, ainsi que font tant d'oeuvres 
intelligentes et actives. Mais tout 
le monde ne peut pas travailler 
dans les oeuvres; non: quel en- 
combrement! Et surtout, ces gens 
qui ont envie de danser le tango, 
les oeuvres n’ont pas besoin d'eux: 
qu'est-ce qu'elles tireraient de tels 
imbéciles? De sort que ces im- 
béciles sont, en quelque manière. 
des badauds sans ouvrage. Peu 
ve votre indulgence, votre pitié. 
Ayez pitié de notre iutilité désoeu- 
vréé!... J'entends un moraliste 

ui, sans illusions, les défend :-— 
aissez-les! Ce sont des malheu- 
reux, des condamnés au plaisir 
forcé à perpétuité. Ils ne vous 
særviraient à rien ; du moment que 
vous n'allez pas les mener chez 
l'équarrisseur, laissez-les purger 
leur condamnation ridicule, 
dant ow’ils dansent, ils ne font pas 
ce qu’ils feraient. Que feraient- 
ils? Du pessimisme, comme on 
fait de la fièvre typhoïde; ils fe- 
raient du pessimisme contagieux ! 

Au bout du compte, je ne sais 
pas si lon n’a pas eu tort de re- 
douter à un tel point toute espèce 
de pessimisme, Je ne sais pas si 
l'excès de confiance qu’on a entre- 
tenu dans le pavs avec un soin mé- 
ticuleux n’est aucunement cou- 
pable de cette futilité qu’on ob- 
serve en divers endroits Il ne 
fallait pas d’alarmistes, évidem- 
ment. Mais aussi l'on n'aurait 
pas dû donner à la population ba- 
dine ce trop facile sentiment de x 
sécurité, au elle abuse. En 
réalité, nous serons sauvés: nons 
ne le sommes pas. Nous sommes 
sauvés au jour la Journée. Le reste 
n’est, et ne sera jusqu’à la fin, qu’- 
une espérance, plus forte et plus 
légitime sans cesse. Voilà peut- 
être l’idée juste et l’authentique 
vérité, qui vaudrait mieux que 
tant de vagues certitudes et qui 
mettrait à ia raîson les danseurs et 
leurs camarades. 

Les danseurs et leurs camarades 
ne se divertissaient pas, quand les 
Boches n'étaient pas à trente kilo- 
mètres de Paris. On ne peut pour- 
tant pas savoir toujours les Boches 
à Compiègne, pour obtenir que ces 
gaillards sentent la guerre! Di- 
tes-leur que, même éloigné, le péril 
dure et que, si nous n'avions pas 
la victoire, ils ne danseraient plus 
jamais. 

Seconder les soldats?  Imposai- 
ble! Au moins, ne les offensez 

Il it que, dans une aima- 
er Lu d'été, il y avait un hôpi- 
tal et un casino: maisons de 
secours, l’une pour Jes soldats 
blessés, l’autre pour les touriste- 
ennuyés, Est-ce Fhôpital qui at- 
tristait le casino? ou bien le Lrui! 
du casino troublait-il le sommeil 
ou l’insomnie À dl Tou- 
jours est-il qu’ épargner aux 
blesés le spectacle d'une gaieté in- 
souciante, on la supprimé . : 
qu'est-ce qu'on a supprimé?... 
"hôpital ! . 


l 
On m'a dit 
villes de France, 
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débarrasser d'eux? Les rassembler, 


: | dans un canton lointain, dans une 


bourgade isolée? Leur installer, à 
l'écart, une sorte de camp de con- 
centration, méprisable et délicieux, 
où ils auraient leurs casinos, leur 
gaudriole et leur gourmandise, un 
bagne de luxe et de plaisanterie ? 
Ils seraient trop contents et ne 
méritent pas cette infamie agré- 
able. D'autre part, ce ne sont pas 
les remontrances qui les convet- 
tiront à la décence. Et qu'est-ce 
qu'on peut dire à des Français que 
ne tourmente ni la guerre, ni l'in- 
vasion, ni la pensé de toute 11 
souffrance qui, sur la ligne de ba- 
taille et à l’arrière, martyrise des 
milliers de Français, depuis trois 
ans, pour combien de temps en- 
core? 

Nous avons eu des victoires: 
nous n’avons pas iluminé. Au len- 
demain de la victoire de la Marne. 
le conseil municipal s’est demandé 
si Paris n'allait pas illuminer. Jof- 
fre, consulté, répondit: “Non; 
nous avons eu trop de morts!” 
Nous avons plus de morts, dans le 
pee. dans l'avenir aussi. C’est 
a raison Lobe de nous ne célé- 
brons pas nos bonheurs patrioti- 
ques. Mais alors, ne permettons 
pas à des fous d’accrocher leurs 
lampions en l'honneur de leurs 
félicités particulières. 

ANDRE BEAUNIER. 


PE mat a s 


PETAIN GRAND-CROIX 


L'histoire de la conservation de 
Verdun est la plus pathétique du 
monde si on {a conçoit dans le 

tit nombre des jours et des nüits 
ke février 1916 ou les destinées hé- 
. : eut là des Pa d’où 
tout dépendit et qui dé irent 
de la dictsion d’une heure, d’une 
minute dans une forte tête er dans 
un d cœur. Lorsque lé géné- 
ral de Castelnau, survenu dans la 
nuit tragique reconnut, 
tous les rts et tous les cal- 
culs que Verdun pouvait être 
sauvé, ce grand chef vit sussi que 
le salut ne pouvait être opéré par 
un commandement incoropétent. 
11 se résolut donc à l’un de ces ac- 
tes de volonté héroïque où l’éner- 
gie et le génie de l’homme s’ék- 
vent au-dessus des lois qu'ils pos- 
sedent le mieux et, au nom d’une 
loi plus vaste, osent tout : en pleine 
action, contre les plus fameux 

rincipes de la guerre, il changea 
e com t. C’est que le 
nouveau chef avait fait ses breu- 
ves. 11 s'appelait Pétain, le risque 
couru était limité par des dons su- 
prêmes, servis encore le ray- 
onnement de ce genre de populari- 
té militaire qui s'appelle la confi- 
ance de la troupe, effet direct de 
l’autorité du chef. : 

Pétain sut résister. Ce fut le 
noeud de la tragédie sanglante. 
L'Allemand fut d’abord arrêté et 
fixé.* Alors commença l'oeuvre 
d'art. Autant, à l’heure critique, 
il avait été dénloyé de génie et 
d’héroïsme, autant il fallut met- 
tre en ligne de patience, de mé- 
thode, d’effort -régulier pour se 
maintenir et ensuite pour organi- 


stabilité nationale, a ceux qui 
nous ignent comme un frivole, 
étou incapable de se fixer, je 


leur demande ce qu’ils pensent de 


ou, pour mieux 
notion que le monde avait de 
is. N'en séparons 
pas les deux éléments essentiels 
Aous les deux nécessaires; l’un fait 
d'impétuosité l’autre 


valeureuse, u 
constance stoïque, l’un tout élan 
tout furie, l’autre tout raison. 
ne 


mais 

esprits qui ont quelqué expérience 
istorique ou littéraire de notre 
le savent bien, rien n’est si 
ortement ni authentiquement 

propre au caractère essentiel des 


* | races française que ce mariage or- 


ique des lumineuses vertus de 
esprit avec les saintes puissances 
du coeur. L'un des traits distinc- 
tifs de l’art français 'est là Il est 
paturel de le retrouver dans notre 
art militaire 
CHARLES MAURRAS. 


QU'EN RESTE TIL 


(L'Evénement) 


Décidément, le diable n'a pas 
les cornes aussi longues qu'on le 
dit, et cette mesure de la conscrip- 
tion sélective ne sera pas le cata- 
clysme que l’on pensait. 

Que ju vont se dessiller et 
commencent déjà à voir plus 
clair, 

On a encore dans les oreilles les 
échos des criailleries des libéraux, 
quand le premier ministre présen- 
ta sa mesure. Le peuple, non 
sans quelque raison, un instant 
fut effraye. N’écoutant que leurs: 
mesquines ambitions politiques, 


libéraux et ‘“‘antis” de toutes cou- 4 


leurs, faisaient des prodiges inouïs 
d'imagination pour l’effrayer da- 
vantage. 

Et l’on en vint, un jour, à croire 
sérieusement et à faire croire que 
la mesure passée, des militaires 
armés se rueraient partout dans les 
campagnes, pénétrerafnt dans les 
demeures et arracheraient brutale- 
ment aux bras des mères éplorées 
les fils tremblants qu'ils revêti- 
raient sur-le-champ, devant les pa- 
rents horrifiés, ou bien de la ca- 
rmisole du forçat. 
naux de la campagnè des mois de 
mai et de juin et même tel et tel 

rand journal soid-disant #‘:ieux 
villes, et l’on verra que ce que 
nous rappelons n’est pas du ‘ut 
de l'imagination. Nous avons re- 
levé dans le temps queiques-unes 
de ces inepties débitées sur des 
“reg publiques et imprimées 

uns des journaux. 

Aujourd’hui que le calme s’est 
fait, que la réflexion a accompli 
une parti de son travail, surtoui 
dans les milieux où l’on se mon- 
trait le plus effrayé, on est tout 
étonné L la bénignité de cette nc- 


A1 it en être autrement 
ne pourrai Es 


faute d'emplovés, les cam: 
Er Ve toutes; toutes à in- 
dustries taries. Dans les fermes, 
sur nos belles terres, il n'allait re-- 
ter que des vieillards débiles, des 
femmes sanglotantes et de faibles 
enfants. 

Enfin, c'était l’abomination de 
la désolation, On vidait les sémi- 
naires, on fermait les presbytères 
t tous les membres de notre pb 
sac au dos, prenaient le chemin 
des tranchées. 

Encore une fois, que l'on ne 
crie pas à l'exagération; tout cela 
simprimait et se disait, il n'y a 
pas un siècle. 

Que reste-t-il aujourd'hui de 
tant de si énergiques expressions 
d’inepties Qu'en restera-t-il plus 

? Une réputation douteuse 
nu la province de Québec et les 
anadiens-français, 


Un bonus de 15 
p. c. chez Ogilvie 


Les directeurs de la ‘“Ogilvie 
Flour Mills Co., Ltd.” ont déclaré 
un bonus de 1à pour cent sur le 
stock commun tout en compre- 
nant le dividende régulier qui 
est de deux et demi pour cent pour 


le premier quart de l’année finis- . 


sant le 31 août, Pour la même 
période de temps l'an dernier la 
compagnie a déclaré un bonus de 
pour cent. Ceci compléta le 
dividende régulier de 8 pour cent 
donnant ainsi à ceux qui déte- 
naient des parts 2 pour cent par 
année, Hors des Lago des an- 
nées passées, avec le présent divi- 
dende dé dix nour cent les action- 
naires recevront 25 pour cent eu 
tout. L'état financier de l’an der- 
nier ne sera pas rendu publie avant 
la prochaine réunion annuelle qui 
aura lieu le mois prochain. [El est 
cependant permis d’entrevoir un 
bonus qui sera plus que favorable. 


dans EP: 

lins de la i 
stamment en ion et les prix 
n’ont fait que monter, ce qui fuit 
qu’elle a du réaliser de grands bé- 
néfices, 


Les actionnaires de la Compa- 
gnie Ogilvie font aussi de très 
“bénéfices avec leur politi- 
que de conservation depuis deux 
ans: bien entendu en ce qui con- 
cerne les dividendes, L'ancienne 
nos de : pour cent a we: 
me. rignts exist pendant ue 
proïts auraient  eté me ai 
Justifiés soit au point de vue du 


sure qui n’a pas même le caractère | taux régulier ou des extras. 


de la plus débonnaire des formes 


La compagnie Ogilvie ne #oc- 


de conscription. C’est à peine s:,| eupe pas exclusivement de la 
vraiment, l'on s'apercevra de sa] fleur; elle a cette année agrandie 


mise en vigueur. 


Ce furent de nouvelles criaille- | tention toute 


son établissement et donne une at- 
ulière au com- 


ries, d’autres violentes  protesta-| merce du blé-d’Inde et du grain : 
tions quand on annonça l’établis- | si l’on ajoute à tout cela la con- 


ment 


es tribunaux d’exemption. | struction d'immenses arr ag i 


“Antis” et libéraux, qui, sur les! est facile de constater 


hutsings, qui, dans les 
évoquèrent un autre 


ournaux, 


à de per-| d'énormes bénéfices. 
sécution et d’injustice. Avant méê- | d’emmagasinage de la co ie 


ôts, il 
M v’elle n'a 
pu faire autrement à réaliser 


. 


me de connaître le premier mot de | est suivant les derniers chiffres de 
la composition du personnel de ces | 10,335,000 boi 


tribunaux, on dénonça avec une 
violence ridicule, ce que l’on ap- 
pelait le favoritisme odieux du 
gouvernement. À en croire ces 
faux prophètes, tous les bleus al- 
laient être exemptés, tous les libé- 
raux seraient conscrits: des juges 


du gouvernement qui saurait les 
manier comme il l’entendait; en- 
fin, au lieu de ces tribunaux on eût 
préféré une levée en masse, sans 
exemption, sans e 
le voulait sir Wilfrid 
1904. 

Et ceci n'est encore nullement 
exagéré ; que l’on ouvre encore iei 
les journaux du temps. 


Lau 


x On entrevoit aujourd'hui la! nous 
- | qualité du personnel de ces tri- 


bunaux : les maires de chaque 


gs respectées, les plus 
plus expérimentées, 
celles qui connaissent le mieux ce 

il faut et ce qu’il ne faut pas 
Le leur circonscriptions respec- 
tives; les maires, conservateurs 
libéraux ou i L i 


{8 | mes devoirs, 


Une parole de Lincoln 


Parmi tous les mots de Lincoln, 
un pe plus saisissants, A3 Res 
prononça en entrant p 
Pda et que voici à peu près: 
“Avant de me faire renoncer à 


place” 


t 
tient le gouver- 


chef qui 
xception, comme nail. La plus belle de se procts- 
ner €! mations, c'est ce qu’il rédigea peu 


avant d'être assassiné et qui clôt à 

la fois la guerre civile et sa propre 
vie : 

“Ne triomphons pas quoique 

s SOYONS Vainqueurs, mais age- 

nouillons-nous, humbles devant 

Dieu. Peut-être atil voulu que 


3 
) 
* 


Voici, pour aujourd’hui, quatre 
images, qu'encadrent quatre pays- 
age différents. 

Il y avait done au Canada, eu 
1914, un jeune colon français qui 
s'appelait Marcel Dugas. Il était 
parti de France en 1906. Enthou- 
siaste, extrêmement énergique. dé- 
guûté—je le comprends—de la vie 
sédentaire, morne et maigre, qu'il 
aurait pu vivre dans un bureau, f 
s'était juré de vainere tout obstacle, 
et d'être un jour propriétaire d'ure 
grande ferme, de s'y marier, d'y 
faire souche d’honnêtes gens qui 
travailleraient avec lui, chez lui. 
en liberté, La fin de l'été et le 
remier automne, il les passa dans 
fo ferme d'umfermier canadien de 
la Saskatchéwan, où il fit le rude 
apprentissage de la culttre en pevs 
neuf: l'hiver suivant et celui de 
1Y0N, chez un avocat de Moose 
Jaw, petite villé bâtie au croise- 
ment de deux lignes du chemin de 
fer du Pacifique, et ce fut pour lui 
le second apprentissage, celui de 
l'angluis, En mai 1909, moven- 
hani un prix minime, il recut en- 
fin, du gouvernement canadien, la 
concession prévue par la loi, les 64 
hectares de sol nul, inculte, désert, 
qu'il se hâta d’entourer de fils de 
fer, pour marquer ses limites. Il 
était propriétaire, mais seul, à SU 
kilomètres de toute habitation. 
sans autre abri que la tente de toile 
qu'il apportait. Mais il se dit que 
c'était déjà beaucoup de ne pas 
avoir l'avenir barré par les com- 
pétitions, de ne pas payer d'impôt, 
—ou si peu,—et de vivre à sa 
guise, et ilreommença de défricher, 

uis, l'hiver approchant, il fallut 
bâtir la maison. Maison de troncs 
d'arbres, comme celles qu'il avait 
vues, et qu'il ne voyait plus. Au- 
tour delui, la nappe de terre, à 
peine ondulée, ressemblait,  jus- 

u’à l'horizon, à une mer calme et 
figée, couleur de foin pourri, c’est- 
à-dire d'un gris sale. Dans sa 
churrette, ayant mis quelques pro- 
visions, 1 partait pour plusieurs 
jours, finissait par atteindre un 
bois, et revenait avee un charge- 
ment, Un an plus tard, la case 
étant solide et le défrichement en 
train, il épousait une Parisienne, 
dont le frère, lui aussi, s'était fait 
colon, et habitait quelque part, Li- 
bas, dans lu prairie. Ce fut le bon 
heur. Les récoltes commencèrent. 
Avec le prix du blé, on acheta de 
nouvelles parcelles de terre. La 
ferme eut bientot 100 hectares. El- 
le était couverte de moissons, et, 
duns lu maison. la jeune fenime 


élevait trois enfants, lorsqne, en | 
août 1914, on apprit que la France | 


avait besoin de ses hommes, 

La décision était dure à pren- 
dre, Elle fut immédiate. Marcel 
Dugas débarquuit au Hâvre, en 
costume de colon, dès le 13 sep- 
tembre, et rejoignait son régiment, 
à Bernay. Sergent instructeur, 
cet homme d'énergie eut bien vite 
fait de se faire connaître comme 
un entraineur, Le ler juin 1913, 
il partait pour le front de guerre. 
La mort le guettait comme tant 
d'autres. Il avait pensé à elle le 
premier. Chrétien de race, don- 
nant, de sa foi, cet exemple tran- 
quille et sans forfanterie, que la 
vérité inspire et où elle transpa- 
ruit, il venait de répondre à su 
qui s'inquiétait de ce départ: “Ce 
que Dieu fuit est bien fait. Si je 
meurs, Madeleine, c'est que ma 
mort sera plus utile qée ma vie.” 

Le 25 septembre, à la tête de ses 
hommes, qui sortaient du Bois de 
la Folie et marchaient à l'assaut, il 
fut frappé mortellment. Pendant 
quinze jours, son corps demeura 
entre les lignes. Les hommes vou- 
laient le ravoir, et l'ensevelir, par- 
ce que Marcel Dugas avait été un 
Français très courageux, très bon. 
et leur ami. Trois d'entre eux, 
une puit, en rampant, allèrent, 
sous les balles ennemies, relever le 
corps du sergent, qu'ils rappor- 
tèrent dans une capote. Hs l'ont 
inhumé dans le cimetière de Neu- 
ville-Saint-V'aast. N 

Je voudrais qu'on décernât la 
croix de guerre à ce brave, qui est 
venu de si loïn pour mourir pour 
nous. Je voudrais que dans la fer 
me où la jeune veuve est restée a- 
vec ses quatre enfants —le qua- 
trième est né au début de 1915,— 
la petite croix de bronze, avec son 
ruban vert et rouge, fût pendue à | 
la muraille, et qu'on pât dire aux 
passants de la prairie canadienne 
“Voyez, celui qui bâtit de ses 
mains la maison a tout quitté 
pour la France, et la France s'et 
souvenue. 

Dans une grande ferme de la 
Mayenne, on bat le blé: il faut æ 
hâter, le temps est mauvais, Plus 
de trente hommes ou jeunes gens, 
voisins qui s’entraident et vont 
d'une ferme à *% 

chine, s’agitent 


{ of the Attorney-General 


is: “Ce soir, on bat chez 
vous.” champ qui touche 
l'aire, le petit champ enveloppe 
de chênes à encore toutes ses }a- 
velles en tas sur les sillons Hue 
la Blanche! le froment ne fera pas 
la halte habituelle, entre la mort 
des tiges et la mort des épis, 


Pendant qu'ils travaillaient et 
que, dans la maison, les femmer 
fricassaient du lard à pleine poêle, 
et faisaient bouillir le chaudron, 
un homme est venu. par le jardin. 
avec une dépêche à la main. Per- 
sonne ne l’a vu_veñir, si ce n'est 
la mère-qui cofamande tout, la 
mere dont le fils aîné est aux ar- 
mées, Un instant après, une voix 
a crié, et elle a dominé le bruit de 
la machine et des gens: “Le père? 
Viens t'en vite!” Et dès lors, dès 


qu'il a eù posé le pied, pour des- | 


cendre, sur le barréau de l’ééhelle, 
tout le monde s’est tu, les vieux, 
les jeunes; le moteur seul a con- 
tinué de ronfler. Vingt minutes 
« sont écoulées, Le fermier a re 
paru, Il était tout blanc de visage. 
Il esuvait ses veux du revers de 
sa main. Quand il a eu repris 
«a place, dominant l'aire, et le: 
têtes inquiètes, levées vers lui, il 
a étendu le bras vers le champ aux 
iavelles, et il a dit: 

— Pour mon fils, qui est mort 
Li-bas, je donne aux pares le 
lé de mon champ! 


Nous reviendrons vers | sud- 
ouest. Là, dans le Bocage, il y a 
ane belle famille nombreuse, à la- 
quelle l’Académie vient de décer- 
ner un prix de 1,000 fr. On tra- 
vaillait à rentrer la moisson, :e 
père et les enfants étaient dehors; 
on ne s'affendait pas à l’aubaire. 
Le notaire, averti, est allé annon- 
cer la bonne nouvelle. A qui a-t-il 
parlé? Je n'en suis rien. ‘Les 
fermes de cette Vendée sont rare- 
ment désertes. La mère veilie, ne 
quittant guère la maison. les eta- 
bles, les granges, le poulaïller. Et 
puis, il y a, presque toujours, uni 
aïeul retiré là, près du chef, des 
frères ou des soeurs, vieux gar- 
çons ou vieilles filles, ou ménages 
moins chargés d'enfants: car les 
fermes sont grandes, et la bonté 
des coeurs est grande aussi. , 


Or. le lendemain, la visite fut 
rendue, et celui qui venait, hom- 
we considéré dans tout le pays, dit 
shnplement: 

— Monsieur le’ notaire, je vou- 
lruis un avis. 

Demandez. 

— Voilà: la Providence n'en- 
voie 1,006 francs. Je ne comptais 
‘xs sur cet argent-là. J'ai l'idée 
de partager avec les cinq frères et 
| <oeurs qui habitent avec moi. 
Qu'en pensez-vons? 

Et il fut fait comme on avait 
dit. 

Deux jeunes femmes coupent 
le blé à la faucille, eourbées, l’une 
près de l'autre. Elles sont lasses, 
elles se redressent. Elles ont le 
visage grave et doux de celles qui 
ongent beaucoup, et parlent peu. 
L'une d'elles regarde au loin les 
épis, sous le soleil, elle lez regarde 
avec une sorte de tendresse. et re- 
mue les lèvres, comme si elle cau- 
sait avec eux. 

— À quoi penses-tu, Madeleine ? 

Elle repond: 

— Je pense qu'il y a le Saint- 
Sacrement dans la moisson. 


Et cela fut dit encore dans la 
Vendée très sainte. 


«RENE BAZIN, 
de l’Académie française. 


- eu —— 
TEMPERANCE ACT 


Take notice that the following ap- 
plications for Licenses have been made, 
namely: Charles M. Teeple, for a 
Druggist's Retail License, at No. 9 
Provencher avenue, St. Boniface, Man. 

Section 20 of “The Manitoba Tem- 
perance Act” provides as follows: 

“20. Any ten or more ratepayers re- 
sident near _ Lee ras 4 store 
roposed to be lice: may object te 
= nting of any license for such 
vare or store, provided that, 
within three weeks after the last pu- 
blication of notice of the application 
therefor, they cause written notice of 
their objection, stating the grounds 
thereof, to be filed in the Department 
and to be 
given to the applicant personally or 
by delivering it to any person at the 
premises proposed to be licendsed, or 
by posting it up on such premises, but 
nothing herein contained shall be 
construed to relieve the chief inspector 
from inquiring into the particulars 
pertaining to and reporting fully upon 
each application.” 

And all persons wishing to 
the granting of the aforesaid 
tions will govern themselves accord- 


sed at St. Boniface, this Z71h day 


10 Edifice Banque d’Hochelaga 
Winnipeg 


L'LCONOMIE SUR LA FERME 


Brochure pour les temps actuels, 
contient instructions pour faire 


Peintures à 15 sous le gallon 


Comment fair chez soi avec du lait, 
chaux, poix et colle-forte, une pein- 
ture égale à la peinture à l’huile, le 
coût de fabrication n’excédant pas 15 
sous le gallon. Instructions complètes 
pour mélanger et produire les couleurs. 
Cette peinture durera 15 ans. 


Paratonnerres à bon marché 


Article traitant du paratonnerre, son 
efficacité avec instructions, illustra- 
tions et plan détaillé pour en faire un 
chez soi pour quelques dollars. 


Produits alimentaires et 
viandes 


Comment conserver tout ronds et 


[avoir durant l'hiver du blé-d'Inde en 


épi, tomates, concombres rhubarbe, 
etc., méthodes complètes de prépara- 
tion. 

Comment préparer la viande pour 
qu’elle se conserve fraîche durant 
l’été pas de glace ou ingrédients chimi- 
ques nécessaires. 


Les allemands font 


un pain appétissant avec des citrouil- 


les, cette méthode ainsi que la ma-; 


nière de faire le pain aux patates son! 
donnés. 

Cette brochure contient baeucoup 
d’autres bonnes recettes et secrets trop 
nombreux pour mentionner ici. Aussi. 


Secrets et trucs d’échan- 
geurs de chevaux 


Comment ils cachent un effort, l’âge, 
courbe, souffle, gourme et autres ma- 
ladies. (Chevaux rétifs, comment les 
ompter ainsi que secrets arabes pour 
charmer les chevaux. Les secrets con- 
tenus dans cette brochure ont coûté 
plus de 5100.00, et ils vous sont pré- 
sentés avec permission de vous en 
servir pour vous-même seulement. 

Cette brochure est expédiée douane 
et poste payées, sur réception de 20c en 
argent ou bon postal addressé 


E. LAMBERT 
Département M. Worcester, Mass. 


LE WALKER 


Le plus beau Théâtre du Canada 
Phone Garry 2520 


Toute cette semaine - 
Matinées mercredi et samedi 


“ROBINSON CRUSOB” 


Toute la semaine prochaine 


Matinées Thanksgiving Day, mercredi 
et samedi 


POLLYANNA . 


Pièce qui rend heureux, par Catherine 
Chisholm Cushing, du livre de E. H. 
Porter. Aussi Helen Hayes et Geor- 
ge Alison. 

Soirées et lundi matinée: $1.50 à 25e. 
Mercredi et samedi, $1.00 à 25e. 


Adelard Hebert 


Annonce à ses amis et au pu- 
blic qu'il a toujours en main des 
ameublements de maison, machi- 
nes aratoires, etc, etc., neufs rt de 
sconde main. 


Magasin. 169 rue Water, Win- 
nipeg. Résidence, 168 rue Notre- 
Dame Est, en. face de l'Hôtel 
Frontenac, Winnipeg. 


pour 
un dérangement causé par une|fut mon tort, car mes forces on 


tais anémique et avais des dou- 
internes que jé devais à 


tes, soit par correspondance ou à son 
bureau, 274, rue Saint-Denis, Montréal, 
tous les jours, excepté le dimanche, de 
$ heures du matin à 6 heures du soir. 


AVIS IMPORTANT.—Les Pilules 


[Rouges pour les Femmes Pâles et Fai- 


bles ne sont jamais vendues autrement 
qu'en boîtes contenant 50 pilules ; ja- 
mais au 100. Elles portent au bout de 
chaque boîte la signature de la COMPA- 
GNIE CHIMIQUE FRANCO-AMÉ- 


'JRICAINE (limitée) et un numéro de 


contrôle. 


N'acceptez pas d'autres pilules que 
l'on vous dirait être les Pilules Rouges, 


travail biez dur. Aussi, durant |°" d'autres produits que l'on vous recom- 


chute. Les douleurs que j'endu-|diminué. J'ai commencé parles premières années, j'ai tou-|"Anderait comme étant aussi bons. 


rais dans les reins et le bas-ven-|avoir froid dansle dos; je ne man-|jours été malade, tout mon sys- 


Défez-vons des COLPORTEURS. 


tre m'avaient affaiblie et il me|geais pas, je suis devenue com-|tème était délabré. J'azais des|Les Pilules Rouges ne sont jamais ven- 
fallait faire appel à tout mon cou-|me un squelette ; j'eus des dou-|douleurs dans l'estomac, les|dues de porte en porte. 


rage pour pouvoir vaquer à mes 


leurs au bas-ventre, j'étais 


reins, les intestins, enfin j'étais 


Le prix des Pilules Rouges pour les 


occupations. J'allai, en dernier |jours enrhumée, j'avais des rhu-|bien malade. J'ai écritau méde-| Femmes Pâles et Faibles est de 50 cen- 
lieu, consulter le médecin de la|matismes ét des maux de tête.|cin de la Compagnie Chimiqueltius la boîte, six boîtes pour $2.50, ches 
Compagnie Chimique Franco-| Aussi avais-je mauvais teint, la] Franco-Américaine ; je suivis leltous les marchands de remèdes, ou en- 


Américaine ; 


quelques |figure couverte de taches jaunes|conseil qu’il me donna ds pren-|voyées franco par la COMPAGNIR 


s pendant 
mois j'ai suivi le traitementindi-|et les yeux cernés. Ma mère|dre des Pilules Rouges et quel-ICHIMIQUE FRANCO-AMÉRICAINE 
qué, j'aiprisles Pilules Rougesiayant recouvré la santé grâcelques mois de traitement m'ont limitée),274 rue Saint-Denis, Montréal 


L'Hon.J. Beantzn HP. BLacr woon 
Norz Branixs .  ALex, Bean 


BERNIER, BLACK WOOD 
& BERNIER 


Avocats et Notaires 


Argent à prêter sur hypothèques. 
Placements de capitz 1x privés 


BuaEAUz : 
401 Bloc Soierset, Ave. du Portage 
WINNIPEG 


Telephones Main 2079 et 4767 


| 
| 


cs 


Dr. M. F. BENNETT 
PENTISTE 


Annonce son changement d'adresse || 
et l'ouverture de son office 
au numéro 


8 Syndicate Building, 222 Avenue 


du Portage, En face de l’ancien 
Queen's Hotel. | 
WINNIPEG =: Man. 


Le docteur parle franaçis 


———————————— 


Automobiles ! | 


RECHAPAGE D'ENVELOPPES 


(Tires retreaded) 


| Faites-nous réparer ou rechaper en- 


tièrement vos pneumatiques, tant que 


l'entoilage (tires fabric) est assez ré | = 
sistant. 


Nous nous sommes Spécialisés das 


ce travail et sômmes à même de re- 


mettre à neuf vos vieilles enveloppes, étiten 


en les garnissant, par la meilleure des 
vulcanisations, d’une nouvelle chape 
lisse complète, ou de la fameuse chape 


et cela, approxi- 


mativement, pour le tiers du prix d’un 
nouveau pneumatique. 


Tél. Rés. 5598. 


veloppes. Nous vous dirons si r'en- 


Envoyez-nous vos en- 


CE 


Winnipeg, —_ 
Ceuv Corniehes ï 
dr es et Piafonds Téléphone Main 1553 
asuxcontrats églises, cou 
écoles. ete. Boîte postale 159 M EMILE DUGAL annonce à ses 


259 ave. Provencher, St-Boniface, Man | amis et au public qu’il « formé une se- 
teli ciété connue sous le nom de Dugal & 
À ER ce tite its al 


ie 


AVOCATS, NOTAIRES, ETC 


F 
E 


Spécialité : 
CHIRURGIE ET GYNECOLOGIE 
Consultations: de 2 à 5 p.m. 
Téléphones : 

Bureau: Main 2604+—Rés. Main 2613 
Bureau : #Hioe oumerset 
Chambre 438 
Avenue du Portage  AVINNIPEG 


| 


A. J. H. Dusuc W. B. Towzzs 
Consul Belge Louis P. Roy 


Dubuc Towe:s & Roy 


Avocats et Notaires 
BUREAUX : 
201 et 205 Edifice Somerset 
Avenue du Portage 
WINNIPEG 


Téléphone Main 623 
Casier Postal 443 


Fx-Interne de l’Eôpital St-Bonitace 
Bureau et résidence : 
163 Avenue Provencher, St-Boniface 
Téléphone Main 1392 . 
HEURES DE CONSULTATIONS : 
Sà9am 1à5pm 
Tà 84 pu 


Visite tous les jours à l'Hôpital 
de St-Boniface 


Heuses vx BuREau : 
1539 pm 


J. GRYMONPRE 


Beaupré & Bétournay 


312 Edifice MeIntyre 


Canadian Northern Railway 


EXC 


URSIONS 


sms “À italie 


Vancouver, Victoria et 
New Westminster, B.C. 


Billets de ( 
ire classee 
EN VENTE l 


Les 4, 5, 6, 7, 8 et 9 Décembre 1916 
Les 8, 9, 10, 11, 12 et 13 Janvier 1917 
Les &, 6, 7, 8, 9 et 10 Février 1917 


DE SAINT-BONIFACE A VANCOUVER, 
VICTORIA, NEW WESTMINSTER, B. C. 


Aller et retour $30.00 


Bon pour retonrner juspu’au 30 Avril 1917 
Pour inforni ions et billets, s'adresser aux agents du Can. Northern 


Agent Général des Passagers, Winnipeg 


R. CREELMAN, 


64 ANS DE VIE, Une marchandise qui retient la 
popuiarité d’un pays pendant 64 aus doit avoir de la valeur 


‘LES ALLUMETTES EDDY 


ont été de la bonne marchandise dès 1451. 


Comme les autres 


produits de la maison: sacs en papier et cuves, ces allumettes 
sont considérées comme de première qualité par tous les Ca- 


nadiens loyaux. 


FAITES AU CANADA 


The E. B. EDDY CO. Limited 


Hull, Canada. 


& 


une 


t 


Ê: 


” publie canadien-français le comp- 


Saint-Nor- 
au mi- 
d'amis. 
M. Gaudet avait la plus 
grande partie de sa vie dans le 


et à celles qui ont répondu à l'ap- 
pel que nous lancions, en août der- 
nier, aux instituteurs et institu- 
trices du Manitoba pour qu’ils res- 
tent dans l’enseignement, cette an- 
née encore, en dépit de toute dé- 
vision contraire qu'ils auraient pu 
prendre, Nous connaissons telle et 
telle jeunes filles qui pouvaient et 
voulaient ne plus enseigner et qui, 
cependant, sur nos demandes, ont 
conclu un nouvel engagement, 
pour l’année. Celles-là ont droit 
à toute notre reconnaissance. 

Nous présenterons bientôt au 


vince natale quant la mort le 
frappa à l'Hôpital de Saint-Boni- 
face. 

Il laisse un fils en charge des 
magasins de la Baie d'Hudson au 
Fort Alexandre, M. Léon Gaudet. 
Trois autres de ses fils habitent le 
Nord, Frederic, John et Charles. 
Une fille qui habite Saint-Boni- 
face. 

Le service funèbre a été chanté 
par M. l'abbé Cloutier, curé de 
Saint-Norbert. MM. Fred et Léon 
Gaudet ainsi que Mile Gaudet as- 
sistaient aux funérailles. 

Nous prions la famille d’agréer 
l'expression de nos sincères sym 
pathies. 

Len eee nn in 


te-rendu des vérificateurs des li- 
vres de l'Association depuis le dé- 
but de l'oeuvre jusqu'au 30 juin 
de cette année. Tous pourront se 
rendre compte de la rranière dont 
les finances ont été administrées. 
L.-P. GAGNON, 
Secrétaire de l'Exécutif. 


LES CONFERENCE A C.O.F. 


L'UNION CANADIENNE 


L'installation des officiers de la 
Cour Taché No. 252 de l'Ordre 
des Forestiers Catholiques aura 
lieu mercredi prochain le 10 du 
mois courant. Mgr l’Archevêque. 
Mgr Budka, le révérend M. Jubin- 
ville, chapelain de la Cour No. 252 
le Rév. M. Prud’homme, et plu- 
sieurs autres révérends rehausse- 
ront l'éclat de la cérémonie. Les 
membres de l’ordre sont priés de 


Dimanche, le 7 octobre, à 8 
heures p.m., dans la salle de l'A- 
cadémie Provencher, le Sergent 
Guillaume .J. Charette fera une 
conférence intitulée: “Impressions 
de Voyage.” 

M. Charette, parti en 1914 pour 
la guerre, en est revenu tout der- 
nièrement, et il sera sans doute 
très intéressant. 


Tous sont invités, Venez ensy rendre engrand nombre. 

foule. N'oubliez pas la date: mercred' 

a | prochain, à 8 heures p.m., No. 66 
SACRE-COEUR avenue Provencher. 


Bazar du Sacré-Coeur 


Le Rév. Père Curé a annoncé en 
chaire dimanche (le 23 septem- 
bre) dernier l'organisation com- 
plète et définitive de bazar, dont 
l'ouverture aura lieu le lundi 19 
novembre prochain : 

Président d'honneur: Mesdames 
I. Richer, J. B. Lauzon, H. Pélis- 
sier, G. Théroux, A. Bourbeau, J. 
Collon, H. Chevrier, P. L'Heureux 
et A. Bénard. 

Comité de direction : Madame J. 
P. Tremblay, présidente active; 
Madame E. Moissan, vice-prési- 
dente; Madame R. Chauvière, se- 
crétaire. 

Présidentes des tables de fan- 
taisies: Mesdames E. Guertin et 
L. Leduc: Mme Bouveron, table 
des cartes; Mme Bédard, table des 
oôuters ; Mme T. H. Rov, table des 
liqueurs douces ; Mme V. Guilbert, 
table dés loteurs; Mesdames Mes- 
sier et A. B. Desrochers, tables des 

upées. 

Er Enfants de Marie et les au- 
tres demoiselles de l4 paroisse s’oc- 
cuperont de la roue de fortune. de 
la pêche et du programme musi- 
cal. Mademoiselle Rita Chevrier 
de la table des bonbons. 

Sur le comité de couture: Mes- 
dames J. Olivier, J. Gingras, F. 
Castela. 

Ces dames et ces demoiselles 
pourront se choisir des auxiliaires 
parmi leurs connaissances pour 
leur aider dans la collection ou la 
vente des objets de leurs table. 

La paroisse dès maintenant res- 
semble à une véritable ruche: tout 
le monde travaille à qui mieux et 
il est à espérer que les amis du de- 
hors voudront également y contri- 
buer en envoyant au Rév. Père 
Curé, un petit souvenir comme 
signe Ge sympathie pour notre 
belle oeuvre. | 


Les prix de la première partie 
de cartes, donnée le mardi, 25 sep- 
tembre, ont été gagnés: celui des 
dames, un magnifique coffret con- 
tenant divers objets pour toilette, 
offert par M. George Bruyère, a 
été décerné à Mme H. Lévêque. 
M. Joseph Pomerleau x été l’heu- 
reux gagnant d’un :uperbe cou- 
teau de poche en nacre, offert par 
M. Hervé Sala. Nous remercions 
également Messieurs Jos. Sala, L. 
Pomerleau et Louis Dubuce, qui 
ont fourni les cigares et les cigaret- 
tes. 

La deuxième partie du mardi 2 
octobre sous les auspices de la 
Commission Scolaire a été un suc- 
cès comme la première. Venez de 
plus en plus nombreux à ces char- 
mantes soirées qui auront lieu tous 
les mardis dans nos belles salies 
d’'Ecole à 8 heures du soir. Vous 
pouvez être certain d'en emporter 
un bon souvenir et le plus grand 
désir de ne plus en manquer une. 


AU CLUB ‘‘LE CANADA” 


Un bon nombre de membres et 
d'amis du club “Le Canada” se 
sont réunis vendredi soir, dans les 
salles du club, pour la première 
partie de cartes de la saison. Les 
»rix ont été décernes par M. KR. 
Zanettim, président du comité des 
jeux, comme suit: ler prix des 
dames, un cocotier jumeaux en 
argent, offert par l'association des 
jitneys, Mme Jos. Lamarre, prix 
de consolation, Mile Deschênes ; 
ler prix des er une $E La 
cigares im és offerts M. H. 
L Chabot: de la nie Richet 
Béliveau et vice-président du club, 
M. G. Duchène; prix de consola- 
tion, M. J. Langelier. La pro- 
chaine partie aura lieu demain 
soir à Sh. 30. 

La salle à manger du club “Le 
Canada” continue à être l'endroit 
préféré des personnes de langue 


Chez Nous 
ET 


autour de Nous 


rançaise ayant à prendre leurs re- " re : 

en ville, L’ , 282, rue! MH Collin à acheté Ia 
Main, en face du Bureau In-| maison . Azarie Leblane, rue 
dustriel, est maintenart connue de . 


tout le 
La maison Grymonpré et Fon 

taine annonce à sa nom 

clientèle qu'elle continuera de lui 


rendre les mêmes services que par 


| : S. A.}le passé, malgré les bruits où avis 
Nault, Jos. Lanarre. Tout un}qui auraient cireuler être 


me d’amusements et de 
stances pren À a été élaboré rt 
our la saison iver qui com- | jours ienvenus à s0N Magasin, 
- 57, avnue Provenc er, et n'oubliez 


tresorier, Cercle Dramatique Pro- 
vencher. 

Morceau de piano par Mme Delmarque 
et Mile Goguillon. 

“The Chums”—Vaudeville number by 
“Two Chums” 

Morceau de Fanfare. 

Homage des Alliés à la Belgique. 


La consommation 
du veau au Canada 


On a souvent demandé pourquoi 
le Controôleur des Vivres ne dé- 
fend pas aussi l’usage du veau. La 
destruction de ces jeunes ani: Aux 
n'est-elle pas une partie éconu:r1- 
que ? 

Voilà des questions discutables. 
Qu'il y ait profit à élever les veaux 

ur l’industrie laitière ou pour la 
Hoschates il ny a aucun donts 
Mais si le cultivateur élève des 
veaux médiocres, il perd et son 
lait, et son beurre, et son fromage. 
Il arrive qu’on ne peut compter 
sur certains veaux ni pour l’indus- 
trie laitière, ni pour la boucheries. 
Ainsi, des veaux provenant de bo- 
vins laitiers ne pourraient promet- 
tre grand profit en en faisant du 
boeuf: tués jeunes, au contraire. 
ils font une viande excellente. 

Si l’on veut obtenir les meil- 
leurs résultats d’un troupeau de 
bovins, il est essentiel de faire une 
sélection ou triage, principalement 
ee les vaches ou génisses. A- 

ors, seulement pourrons-nous a- 
méliorer et l’une et l’autre espèce. 
Remarquons aussi que la grande 
proportion de veaux tués provien- 
nent de bovins laitiers. 

11 devient donc évident que la 
prohibition du veau comporterait 
des pertes économiques pour le 
présent: la nourriture sans profit 
et une source de dégénérescence 
du troupeau. 

1 est encore assez étrange que, 
bién que depuis des générations, 
nous ayons et mangé et manipulé 
le veau, bien peu savent le définir. 
Le veau de boucherie ne doit pas 
dépasser huit semaines et doit en 
avoir au moins quatre. Mais bien 
qu'il “ ait une espèe spéciale de 
bovins de boucherie qui produisent 
le veau, il est outil que les 
veaux de l'espèce laitière peuvent 
également faire une excellente vi- 
ande. Le fait est, d’ailleurs, que 
la plupart du veau consommé pro 
vient des bovins laitiers. 

Un veau abattu pèse de 65 à 
70% de son poids vivant, tandis 
qu'un boeuf ne donne que 55 à 
59%. D’ordinaire, un veau pèse 
entre 100 et 200 livres; le poids du 
veau de choix atteint de 120 à 260 
livres. Il va de soi qu’il faut con- 
sommer le veau frais et les meil- 
leurs morceaux proviennent des 
quartiers d’arrière. La tête, la 
langue, le coeur, le foie, etc., sont 
des viandes délicates et précieuses. 
Les ris, deux glandes, l’une sous 
la gorge et l’autre près du coeur, 
ne se trouvent que chez les veaux 
nourris du lait de la mère, et dis- 
paraissent quand le veau eët mis à 
l'herbe ou à la pâture solide. 

Il se vend de 150.000 à 180.000 
veaux sur les marchés de Toron- 
to et de 350,000 à 380,000 à Mont- 
réal. De ce nombre, la moitié en 
mars, avril et mai. Il est difticile 
de calculer le nombre de veaux a- 
battus en dehors des grands abat- 
toirs, sinon au moyen du recense- 
ment décennal. 

D'ailleurs, la production du 
veau devrait être considérée com- 
me une chose secondaire, un pro- 
duit secondaire de l’industrie lai- 
tière et de l’élevage. On ferait une 
grande erreur de le considérer au- 
trement. 

Comme exmple, nous citerons 
le fait que les 43,842 veaux en- 


avait 9,400 propres à faire du 
boeuf; de même aussi à Toronto, 
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dans la nuit 
des romans ou tout autres 
qui sont de nature à impres- 


h 


Vers, peer 
“Pendant plusieurs années, j'ai souf- t les plus jolis visages. 

fert du rhmmatisme et de douleurs | Soyez bien  persuadées, om 

dans Le cblé et, le des, prove. | 65, que toutes les pâtes, les lo- 

nant d'efforts et d'avoir levé des poids | tions, les cosmétiques du monde 

trop lourds. ny t rien, car si votre peau 


J'avais abandonné tout espoir de 
devenir en santé, lorsqu'un ami me 
recommanda “Fruit-a-tives'’, et après 
avoir pris une première botle, je me suis 
senti tellement mieux que j'ai continué 
à en prendre, et je suis maintenant en 
santé parfaite, grâce À votre remède”. 

W. M. LAMPSON. 

Vous qui lises ceci—si vous avez 
quelque maladie des rognons ou de la 
vessie, ou si vous souffrez du rhuma- 
tisme ou de douleurs dans le dos on 
dans l'estomac, faites l'essai de “Fruit- 
a-tives”’. 60c. la boîte, 6 pour $2.50, 
grandeur échantillon, 25c. Chez tous 
les pharmaciens, ou Fruit-a-tives 
Limited, Ottawa. 


En resumé, il est bon de faire 
le triage des veaux provenant des 
deux espèces de troupeaux: laitiers 
et de boucherie, et les abattre jeu- 
nes, quand on s'aperçoit qu'ils ne 
seront d'aucun profit comme gros 
bétail. 


LES BOCHES 
ET LA PAIX 


UNE CONFESSION 


rt pue 


Le professeur Doorman, député 
radical du Reichstag, répondant à 
un discours du comte Schwerin 
dans lequel celui-ci parlait de 
“l'attaque de nerfs” de cette assem- 
blée, le 19 juillet, lors de la résolu- 
tion de paix, écrit dans le “Ber- 
liner Tageblatt” que la majorité 
du Reiïchstag l’a votée en se basant 
sur les caleuls les plus sérieux. 
D'après lui, la vraie question n’est 
pas de savoir” si l'Allemagne peut 
continuer la guerre, mais si elle a 
des chances d’y gagner quelque 
chose en poursuivant les hostilités. 
On peut déduire de ce qui suit 
quel est le véritable caractère de 
la campagne de paix en Alle. 
magne, 

“Lors de la discussion au sujet 
de la résolution de paix, aucun 
doute ne fut exprimé dans aucun 
groupe sur la possibilité de pour- 
suivre notre résistance. Toutefois, 
il restait encore cette question de 
tactique de savoir si le Reichstag 
se contenterait d'enregistrer ce 
point satisfaisant tout en passant 
sous un silence résigné le seul 
grand point fondamental; la con- 
tinuation de guerre. Celui qui re- 
garde la force agressive de nos en- 
nemis et leur pouvoir résistance 
comme entachés de paralysie en 
raison de certains signes et sup- 
positions, considère toute immix- 
tion non militaire dans le cours 
des événements comme superflue 
et même injurieuse. Car cela doit 
lui paraître une folie incroyable de 
parler de réconciliation quand, 
d’après lui, les armes décideront 
de la guerre en notre faveur. 

“Oui, certainement. Mais qu’ar- 
rivera-t-il donc si ces suppositions 
incertaines ne sont pas vraies et 
si la force de nos ennemis se pro- 
longe durant tout l’hiver et même 
tout l’été prochaine? Qu’arrivera- 
t-il, même si nous pouvons encore 
nous défendre? Et qu’y gagner? 
Entrevoyons - nous  raisonnable- 
ment la possibilité d’être capables 
à une date postérieure, dans une 
année par exemple, de donner à la 
paix une tournure assez favorable 
pour que les sacrifices ultérieurs 
que nous aurons encore à faire en 
vaillent la peine? Cette question 
fut soulevée à la Chambre, mais. 
autant que nous nous en souve- 
nions aucune réponse affirmative 
ne fut donnée par aucun groupe; 
bien plus, aucune tentative mème 
ne fut faite pour avaneer des rai- 
sons convaincantes en faveur 
d’une telle affirmation.” 

Le professeur Doorman déclare 
en trminant que la majorité du 


simisme 
de 


sage ont perdu leur fermeté, 
aux mauvaises habitudes meution- 
nées plus haut; la peau est deve- 


descend et descend chaque jour de 
plus en plus, emportant avec elle 
votre gaîté, votre courage et votre 
énergie, si bien que vous vieillis- 
sez réellement de caractère et d’ap- 
nce. On a dit avec raison 
que l'âme, puisque l'âme agit 
issamment sur l'expression et 
‘aspect physique de la face. C’est 
donc en éprouvant un bonheur 
sensible que nous  arriverons à 
rendre à notre visage cet aspect sé- 
duisant d'autrefois et ce bonheur 
ne peut se réaliser sans qu'on ÿ 
mette de la satisfaction person- 
nelle. Donc, M es, si vous 
craignez les rides, dont la plus pe- 
tite, suivant le mot de Théophile 
Gauthier, peut servir de fosse au 
plus grand bonheur, fuyez, en ou- 
tre des mauvaises habitudes déià 
mentionnées, la réflexion prolon- 
gée, les passions, la colère, la ja- 
lousie, l’envie, afin que tous ces vi- 
lains défauts n’affectent pas votre 
épiderme, 

La semaine prochaine, je vous 
donnerai quelques formules do- 
mestiques qui auront pour effet 
de rendre un réel service à celles 
qui, comme moi, ont horreur du 
bavardage indiseret et souvent ex- 
agéré du langage des rides. , 

J. D'O, 


” 


Séchage et mise en 
conserve des fruits 
et des légumes 


On s'intéresse beaucoup par le 
temps qui court aux mesures adop- 
tées pour faire l'éducation de la 
femme dans le séchage et la mise 
en conserve des fruits et des légu- 
mes au Canada. | 

Le besoin urgent de conserver 
les aliments a été la cause que l’at- 
tention s’est tournée plus spéciale- 
ment du côté des produits avaria- 
bles. Les gouvernements provin- 
ciaux notamment, par leurs dé- 
partements d'Agriculture, ont en- 
trepris d’une manière générule de 
faire l’enseignement pratique au 
moyen des démonstrations qui ont 
été menées surtout par les organi- 
sations féminines. Mais il y a 
aussi nombre de petites villes et 
viliages qui n’ont eu aucune assis- 
tance sous ce rapport. 

Nous conseillons à tout le mon- 
de de se procurer de leur gouverne- 
ment provincial respectif les tracts 
ou brochurettes concernant le sé- 
chage et la conservation des fruits 
et des légumes, e 

Vu le manque Ge flacons, on 
craint déja qu’une bonne partie 
de la récolte ne puisse être mise en 
conserves. On ignore peut-être 
que beaucoup de produits, comme 
les haricots, les pois, les carottes 
les artichauts suisses, peuvent être 
séchés sans perdre de leur saveur. 
Le procédé et les appareils sont 
très simples et il est aussi facile de 
sécher les fruits et les légumes que 
de les mettre en conserves, tout ce 
qu'il faut, c’est une espèce de tamis 
sur lequel on dépose les produits à 
être séchés, en prenant soin de ne 
es les exposer aux mouches, etc. 
ar le procédé peu coûteux et très 


efficace du séchage, il est facile de. 


conserver les »ommes, les poires, 
les haricots et toutes les herbes po- 
tagères: le persil, le thym, la men- 
the, etc. 


(Communiqué du bureau .du | 


contrôleur des vivres.) 


SOUVENIR D'’'AGADIR 


M. KUHLMANN et M. CAILLAUX 


A propos de la nomination de 
tire nulles D Sole à 
aires , 
“Journal de Genève” rappelle 
V'annecdote suivante, dont il ga- 
_ l'authenticité, sur la crise de 

Alors que la France et l’Angle- 
terre négociaient, en ï 


1, Edifice “Le 

avenue  Provencher 

AE 8 geons de race ayant eu des 
premiers prix à Winnipeg et Saint- 

Le ‘plan de Kuhlmann au mo-| Vital à vendre ou à echanger pour de 


ment d'Agadir était de favoriser 
la France et d'obtenir, sans coup 
férir, avantages économiques e: 
cession de territoire, 


 THEATRES 


Wailker-—Cette semaine longue 
soirée musicale “Robinson Cru: 
se” La semaine prochaine avec 
matinée jour de fête, la comédie! 
“Pollyanna” pour la semaine du 
15 octobre, Le magicien Charles 
Carter. 


| 


A VENDRE-—A très bas prix et à 
termes excessivement faciles: le quart 
sud-est et la moitié Est du quart sud- 
ouest 24-9-5 East, (Lorette) Manitoba, 
sauf le Droit de Passage du chemin de 
fer. S'adresser à MM. Bernier, Black- 
wood et Bernier, avocats, 401 Somer- 
set building, Winnipeg. 


Bertrand-Hébert-Gie. 


Immeubles— Prêts — Loyers 


La semaine prochaine est la se- 
maine de la Société à l’'Orpheum. 
Mademoiselle Nan Halperin est 
une chanteuse de première ordre. 
Les soeurs Kouns Nellie and Sara, 
nouvelles actrices qui remportent 


un grand succès, Deiro est maître ASSURANCES 
sur le piano accordéon. Jean A- V 
dair, comédie, Paul MeCarty et Coin Provencher et Aulnesu 
à “ eu y pe 
Elsie Fayye dans “Suicide Gar- Tél. Main 906$ PS 


den”. William Egdirette avec son 
cheval et son chien. Vues anv- 
mées. La bataille d'Arras mon. 
trant la retraite des allemands, Les 
canadiens à Vimy Ridge. 


Winnipeg Cette semaine 
“Where the Trail Divides” la se- 
maine prochaine “The Tidal} 
Wave”. 
ANS 


AVIS 


M. L. Boulanger désir annoncer qu'il 

a ‘ouvert un bureau au No. 18 rue 
Aulneau, téléphone Main 961: il con- 
tinuera à faire des installations et ré- 
parations électriques en tout genre. Le 
traivaille qu’il lui sera accordé sera 
fait soigneusement, Fu “ge vec et à 
des pris très moderés, L. Bou 

électrician. 


Occasions Exceptionnelles 
Pour onde ot Samod, les 6 et 8 Ouabre 1917 


Tomates conservées. Petites 
boîtes. Spécial, la boîte .. 14c 
Poires conservées. Spécial, la 
boîte 15c 
Prunes conservées. Spécial, la 
boîte 13e 
Sirop de blé d'Inde. Boîtes de 
2 livres. Spécial, la boîte 24c  Y 
Macaroni “Excelsior”. Spécial, 
la boîte 09c 
Bon ami en poudre. S 
la boite #12 
Allumettes, grosses boîtes. 
Spécial, la boîte 
Sucre blanc. Sac de 20 li- 
82.00 


al, la 


450 


cial, la douz. .......,,.. 
Bannanes. Spécial, la dou- 


livres pour 
Pommes de terre. Spéci 


Nos 


complet 
sont 
parfait jamais 


très et pre hommes. 
à 2 gl de $1.50 jusqu’à $9,00, Le DE on le plus 
NOTRE ASSORTIMENT 


de jerseys pour garcons et enfants est aussi très complet et nous 
pouvons vous côter des prix spéciaux. 


LE RAYON DE FLANELETTE 


et étoffes de tout mérite d’être i À il présente d - 
casions très telles sols ie jones 


NOTRE RAYON DE POELES ET FOURNEAUX 


....Contient un assortiment des re À cross produits des mai- 
sons les plus renomées au pays. 11 vaudra bien votre peine de nous 
rendre une visite, afin d'examiner les diverses occasions que nous 
offrons dans tous les rayons. 


AUX AGRICULTEURS 


Ne pas oublier que nous achetons les uits de ferme, tel 
que: oignons, pommes de terre, beurre, oeufs, peaux, racines etc. 
aux prix courants les plus élevés. Ê 


La Maison Blanche 
‘(Le magasin à rayons) , 
13-15-17-19 Ave. Provencher, St-Boniface 
Tel, Main 878-879 


La Cie Charette Kirk Ltee 


SAINT-BONIFACE, MAN. 


PLOMBERIE,—en conformité avec toutes les lois d'hygiène, 
CHAUFFAGE, —à ls vapeur, à l'air chaud, à less chaude, 
COUVERTURES,—Entière satisfaction promise. 
Devis et prix fournis sur demande 
J. A CHARETTE, président-gérant 


Téléphones BureË : Main 7318. Résidence : Main 4199 


# 


